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Patrick Cottin, ambassadeur 
de la cause adolescente
PORTRAIT - Le président de l’Association nationale des Maisons des adolescents 
se bat pour protéger cet âge-charnière, soumis à toutes les turbulences

I
l a, de l’adolescence, conservé la sil-
houette longiligne et ce rien de dégin-
gandé, qui signe les hautes statures ou
les enfants montés en graine. Est-ce un
reflet de ceux dont il défend la cause ? A

près de 60 ans, Patrick Cottin est le maître des 
Maisons des adolescents (MDA). Il en est, en
réalité, l’hôte attentif et bienveillant ; non pas 
le « petit maître », posture aux antipodes de 
cette figure tutélaire. « A l’école, en cours de
récréation, j’étais souvent celui qui prenait la 
défense des plus faibles. Tout mon parcours est 
empreint de cette volonté de prendre en
compte les questions de considération et de 
justice sociale. »

Depuis 2015, Patrick Cottin préside l’Associa-
tion nationale des Maisons des adolescents 
(ANMDA), qui fédère ces établissements, au 
nombre de 109. Dresser son portrait amène à 
dresser aussi le portrait de ces structures, tant
son parcours est lié à ces maisons, uniques 
dans le paysage médico-social français.

Environ 100 000 adolescents franchissent
chaque année pour la première fois la porte 
d’une de ces structures. Hésitants, ils y pénè-
trent avec leurs doutes et leurs errances, leurs 
fragilités et leurs turbulences, mais égale-
ment leur soif de justice, leur désir de réinven-
ter le monde, leurs aspirations créatives. 
« Chez les adolescents, je retrouve cette révolte
face à l’injustice sociale. Leur créativité trouve 
aussi un écho en moi », confie Patrick Cottin, 
qui dirige aussi la MDA de Nantes.

Lieux d’accueil, de prévention et de prise
en charge, les maisons sont ouvertes à tous
les jeunes de 11 à 25 ans qui montrent des
signes de mal-être, d’addictions diverses, de 
phobies scolaires, de dépressions, de stress…
– et à leurs familles. L’accueil et l’orientation
y sont gratuits, anonymes, exempts de dis-
crimination.

« Souvent, les ados nous enfument. Ils n’ont
pas leur pareil pour détourner notre regard de
leur vrai problème, là où ça pourrait faire mal. 
Consciemment ou non, ils protègent leur 
entourage », explique leur ange gardien. Face à
leurs fragilités multiformes, les MDA propo-
sent des parcours de soins coordonnés :
autour de chaque jeune, elles fédèrent des par-
tenaires d’horizons différents – social, médi-
cal, éducatif… En fonction des situations, elles 
peuvent proposer une prise en charge en leur 
sein ou, pour les problèmes plus graves, une 
réorientation vers des structures médicales.

La toute première MDA a été bâtie au Havre,
en 1999. « Nous nous sommes battus pour la 
reconnaissance de ces structures », se souvient
son fondateur, le psychiatre Alain Fuseau. Mais
il faudra attendre 2005 pour une reconnais-
sance officielle, avec une circulaire de Mati-
gnon. Cet adoubement a été permis par Claire 
Brisset, Défenseuse des enfants. En 2004, elle 
dresse ce constat : les dispositifs de prise en
charge des ados, bien que nombreux, étaient 
peu lisibles et peu accessibles. « Surtout, ils 
étaient mal articulés, alors que les problèmes
des ados nécessitent des regards croisés », expli-
que Patrick Cottin. Le mal-être des jeunes vient
souvent d’un enchevêtrement de difficultés 
– sociales, familiales, éducatives, scolaires, 
psychologiques et/ou médicales.

« Expert du pas de côté »
Cet avocat de la cause adolescente commence 
sa carrière comme éducateur spécialisé. Puis il
suit une formation en sociologie, au Conser-
vatoire national des arts et métiers. De 1985 à 
2006, il exerce dans différents ITEP (Institut
thérapeutique, éducatif et pédagogique), en 
Pays de la Loire et en Bretagne.

En 2006, il lit une annonce qui va réorienter
son parcours : la ville de Nantes recherche un
directeur pour sa future MDA. Sa bonne fée 
sera Brigitte Ayrault. L’épouse de Jean-Marc
Ayrault, alors maire de Nantes, avait visité la 
MDA du Havre : elle décide d’en créer une sur 
ce modèle. Fin 2006, elle invitera Patrick 
Cottin à l’animer.

« Le premier mot qui me vient pour qualifier
Patrick est tenace, témoigne Alain Fuseau. Il 
sait ce qu’il veut et il met en œuvre les moyens 
nécessaires pour y parvenir. Cet entêtement 
peut parfois faire sourire, mais il produit ses 
effets. » Il est un « expert du pas de côté, estime
pour sa part Geneviève Avenard, actuelle 
Défenseuse des enfants. Tout comme le sont 
les MDA, dans leur manière de prendre en
charge les jeunes. Je l’ai rencontré en 2014. Il 
souhaitait consolider le lien entre les MDA et le 
Défenseur des enfants, en référence à leur 

histoire. Mais il voulait aussi faire évoluer ces 
structures, les transcender ».

Sous son impulsion, deux nouvelles mis-
sions seront confiées à ces maisons, fin 2016 :
le soutien des familles et la coordination des 
parcours de soins complexes. « Nous ren-
controns plus de situations complexes
qu’avant. Comme si l’insertion des jeunes dans
la vie sociale, familiale, éducative et profes-
sionnelle était plus compliquée. »

En 2016, un plan bien-être et santé des jeu-
nes est élaboré par l’Elysée, sous le quinquen-
nat de François Hollande. Son enjeu : prévenir
l’aggravation des signes de mal-être, mais à 
condition de les repérer précocement. Patrick 
Cottin fait alors valoir le rôle central des MDA.
« Elles sont le chaînon manquant entre les éta-
blissements scolaires, en première ligne pour ce
repérage précoce, et les services de soins. »

Dans la lutte contre la radicalisation, les
MDA ont aussi été sollicitées pour aider au re-
pérage des situations de risque. Mais Patrick 
Cottin, avec d’autres, n’a pas souhaité qu’elles 
interviennent, pour ce repérage, ni « dans une 
visée de sanction ni dans un processus forma-
lisé avec les préfectures ».

A l’automne 2017, il lance une expérience
pionnière pour améliorer le « climat scolaire ».
Dix collèges participent à l’aventure pilotée 
par la MDA de Nantes et financée par un pro-
gramme d’investissements d’avenir. Un dia-
gnostic sur l’ambiance de chaque établisse-
ment a été posé. Dès la rentrée 2018, un pro-
gramme adapté à chaque collège sera mis en
place. Les leviers d’actions sont multiples :
création de lieux de vie accueillants, ateliers 
de groupe pour apprendre aux élèves – et aux 
enseignants – à reconnaître leurs émotions,
affirmer leurs points de vue, respecter et 
défendre autrui, régler les conflits… « Un cli-
mat scolaire favorable peut aider à éviter les 

ruptures entre ces trois personnes qui cohabi-
tent chez un même jeune : l’adolescent, le collé-
gien et l’élève. »

En février, Patrick Cottin était convié à une
table ronde sur le thème : « S’orienter par
passion ou par raison, faut-il choisir ? », orga-
nisée à Nantes par Le Monde, lors d’une confé-
rence O21 (s’orienter au XXIe siècle). « Beau-
coup de jeunes oublient leurs véritables aspira-
tions, dans un monde pris par des questions de 
performance, de compétition et d’argent. Je leur
dis souvent : n’abandonnez jamais vos rêves
d’enfant ! » Ce peut être un combat : si la 
société nous donne – en théorie – bien plus de
liberté qu’autrefois, nos parcours sont aussi
moins tracés d’avance. « L’ouverture des choix
rend les choses plus difficiles. Chacun devient 
maître de son destin, dans un avenir très ouvert
mais très incertain. »

Lobbying d’intérêt général
Membre du Haut Conseil à la famille et du 
Conseil national de la santé mentale, Patrick 
Cottin dit son inquiétude de voir les questions
d’enfance et d’adolescence se diluer dans les 
politiques publiques de solidarité. Son dernier
engagement : faire contrepoids aux lobbyistes
d’intérêt privé, comme les alcooliers ou
l’industrie pharmaceutique, en créant un
« lobbying d’intérêt général » qui réunit les
partenaires des MDA (la Fédération addiction,
la Fédération des espaces santé jeunes…).

Amateur de treks, il aime à arpenter le
monde. « Il y met la même ténacité que dans sa
vie professionnelle, s’amuse Alain Fuseau. Il ne
se retourne pas toujours pour vérifier qu’on le
suit. Mais son effet d’entraînement est certain. »
Ce fonceur a toujours un train à prendre, une
piste à creuser, une initiative à lancer. Le 
temps de l’adolescence n’attend pas. p

florence rosier

Pierre Cottin, à Rennes, le 21 mars. 
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L’
anecdote figure dans tous les bons
livres d’histoire naturelle. Lorsque,
en 1798, les Européens découvrirent,

en Australie, un ornithorynque, le gouver-
neur de Nouvelle-Galles du Sud s’empressa
d’en envoyer l’enveloppe corporelle accom-
pagnée de quelques dessins à Londres. Le 
pelage d’une taupe, les pattes d’une loutre, la 
queue d’un castor et le bec d’un canard… Les 
scientifiques britanniques crurent à un canu-
lar. Ils cherchèrent les coutures, parlèrent de 
montage. Même George Kearsley Shaw, le
premier à décrire officiellement l’animal, 
reconnaissait qu’il était impossible de ne pas 
douter de son existence.

Les années ont passé, et le puzzle s’est
encore compliqué. On constata d’abord qu’il 
s’agissait d’un mammifère, puis, quelques 
décennies plus tard, qu’il pondait des œufs. 
Sur ses chevilles, on découvrit des aiguillons
capables, à la manière d’un serpent, d’injecter
un puissant venin (mortel pour un chien). 
Enfin, on comprit que l’animal, qui passe 
l’essentiel de son temps dans les rivières, s’y 
déplace les yeux fermés. Pour chasser les
vers, larves d’insectes et autres crevettes 

d’eau douce, il utilise l’électrolocalisation :
des récepteurs situés sur son bec perçoivent 
le champ électrique créé par les contractions 
musculaires de ses proies.

Pas étonnant de voir les scientifiques à la
peine pour retrouver l’origine évolutive du 
groupe des monotrèmes, dont il fait partie. Ni
que, après l’incrédulité, la petite bête (de 1 à 
2 kg pour 40 à 50 cm du bec à la queue) ait sus-
cité chez eux un profond intérêt. Depuis une
dizaine d’années, de nouveaux chercheurs 
ont été à leur tour piqués par la curiosité. Bio-
logistes structuralistes, pathologistes ou 
médecins, ils rêvent de voir l’animal éloigner 
l’une des pires menaces sanitaires : la résis-
tance aux antibiotiques. Dans un article pu-
blié le 15 mars dans la revue Structural Biology
Communication, une équipe australienne 
décrit pour la première fois une protéine 
retrouvée dans le lait du mammifère et souli-
gne son potentiel thérapeutique pour l’hu-
main. C’est que, là encore, la bestiole ne fait 
rien comme les autres. Quand ses cousines
mammifères disposent, comme leur nom 
l’indique, de mamelles, dame ornithorynque 
fait suer ses glandes lactantes à même la 
peau. Une fois sortis de leurs œufs, les petits 
lèchent donc le ventre de leur mère. Pas très 
propre, évidemment. Pour combattre les bac-
téries qui viendraient polluer le lait maternel,
l’espèce a donc développé une protéine parti-
culière (à moins que ce soit les animaux à
mamelles qui l’aient perdue), baptisée MLP. 
En 2010, une autre équipe australienne l’a dé-
couverte et a mis en évidence ses propriétés
antimicrobiennes. Dans ce nouvel article, les 
chercheurs de l’Agence nationale de recher-
che (Csiro) ont confirmé cette activité.

Surtout, ils ont isolé la macromolécule et
décrit son organisation spatiale, qu’ils ont 
comparée à celle de quelque 100 000 autres 
protéines répertoriées. « La structure cristalline
de MLP ne révèle aucune similarité avec une 
autre structure connue et présente un replie-
ment jusqu’ici jamais constaté », concluent-ils. 
Janet Newman, première auteure de la publi-
cation, n’y voit rien d’étonnant : « Les ornitho-
rynques sont des animaux si particuliers qu’ils 
peuvent bien disposer d’une biochimie particu-
lière. » Cette réflexion faussement naïve cache
en réalité une grande ambition. En effet, la 
structure des protéines détermine en partie 
leur fonction. De plus, la concentration en 
MLP dans le lait du monotrème apparaît net-
tement supérieure à celle des antimicrobiens 
habituels. Les scientifiques rêvent donc non 
seulement de découvrir « un nouveau médi-
cament », mais même « une nouvelle façon de 
répondre aux infections bactériennes ». A 
l’heure où l’Organisation mondiale de la 
santé invite les chercheurs à préparer l’ère 
post-antibiotiques, le salut viendra peut-être 
du plus improbable des animaux. p

nathaniel herzberg

Le lait magique 
de l’ornithorynque
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